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Ce vo lume ras semble les actes d’un col loque or ga ni sé les 21 et 22
mars 2017 par Fla via no Pi sa nel li, à l’Uni ver si té Paul- Valéry de Mont‐ 
pel lier, sur l’œuvre de la poé tesse Alda Me ri ni (Milan, 1931-2009), huit
ans après sa mort. Ce col loque, le pre mier en France sur l’œuvre de la
poé tesse des Na vi gli, a eu le mé rite d’at ti rer l’at ten tion sur une au‐ 
teure qui fut à la fois très aimée et ap pré ciée, mais aussi par fois dé ni‐ 
grée et at ta quée tout au long de sa vie. Sa pro duc tion lit té raire ap‐ 
par tient aux grands cou rants de la poé sie ita lienne du XXe siècle, et
elle fait ici l’objet de neuf contri bu tions de jeunes cher cheurs et de
spé cia listes d’une œuvre vaste, va riée et com plexe, com po sée de re‐ 
cueils de poé sie, de ro mans, de nou velles, d’écrits au to bio gra phiques
et autres.

1

La pre mière contri bu tion, de Am bro gio Bor sa ni, re cons truit de ma‐ 
nière pré cise et dé taillée le par cours bio gra phique et poé tique de
Alda Me ri ni, en sou li gnant le concept de « poé sie comme une né ces‐ 
si té vi tale », qui passe par le trai te ment d’un dés équi libre ner veux et
«  d’ac cep ta tion de la dou leur  », pour ac cé der à des «  nou velles vi‐
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sions », à des « nou veaux al pha bets », à « une forme d’ex pres sion ori‐ 
gi nale, déses pé rée, abys sale ».

L’au teure fait ses dé buts à vingt- deux ans, avec le re cueil in ti tu lé La
pre sen za di Orfeo 1 (La pré sence d’Or phée). L’un des ju ge ments les plus
flat teurs, est celui de Pier Paolo Pa so li ni, pu blié dans la revue « Pa ra‐ 
gone » 2, qui com pare les vers de Me ri ni à ceux de l’Ita lien Dino Cam‐ 
pa na et des Al le mands Rilke, George et Trakl, que ce soit pour « l’ana‐ 
lo gie de la langue, du sub strat psy cho lo gique et des phé no mènes pa‐ 
tho lo giques », ou pour l’uti li sa tion de cer taines no tions comme celles
de « l’obs cu ri té » et de « l’at tente ». Pour Bor sa ni, le re cueil La Terra
Santa 3 (La Terre Sainte), pu blié en 1984, marque la « dé cou verte de
nou veaux ac cords, d’autres har mo nies, de dys to nies aussi bien to ni‐ 
truantes qu’in gé nieuses […], comme des tuyaux d’orgue de ve nus fous
qui font trem bler les vi traux de la ca thé drale ». Il faut ce pen dant re‐ 
con naître qu’à l’époque la cri tique n’a pas été una nime.

3

La der nière phase de la pro duc tion de Me ri ni passe par la dic tée de
ses poèmes à des amis, ou même à des in con nus, par té lé phone.
Selon Bor sa ni, ces im pro vi sa tions avaient ce pen dant « une base non
dé pour vue d’ar chi tec ture struc tu relle ». Ayant pu l’ob ser ver al lon gée
sur un lit d’hô pi tal, mur mu rant des vers, il avait pu consta ter qu’elle
ne dic tait que lors qu’elle était prête, donc après une sorte de « ré vi‐ 
sion phi lo lo gique orale, […] où les va riantes, pour ar ri ver à la forme
fi nale, s’éva nouis saient dans l’air avec un sou pir  ». Ce pen dant, c’est
seule ment vers la fin de sa vie que Alda Me ri ni a ren con tré le suc cès,
y com pris mé dia tique, qu’elle mé ri tait. Pa ra doxa le ment, pour Bor sa ni,
c’est la dis pa ri tion du corps de la poé tesse qui a été une re nais sance
pour son cor pus lit té raire, une sorte de com pen sa tion post- mortem
pour la mé con nais sance dont elle avait souf fert dans sa vie.

4

La deuxième contri bu tion, celle de Ambra Zorat, est une étude ori gi‐ 
nale sur la ma nière dont l’œuvre de Me ri ni se nour rit d’une lit té ra ture
fé mi nine et consti tue à son tour une nour ri ture vi vante pour une
nou velle gé né ra tion d’au teures. Parmi les poé tesses les plus ap pré‐ 
ciées par Me ri ni, fi gurent Sap pho, la plus éloi gnée dans le temps et
sur la quelle nous avons peu d’in for ma tions ; Gas pa ra Stam pa, femme
tra hie  ; Emily Di ckin son, «  pa ten ta quac que ra  », et Syl via Plath, qui
s’est sui ci dée. Pour Zorat, Alda Me ri ni semble pro je ter sa propre ex‐ 
pé rience lit té raire et sa souf france dans ces fi gures fé mi nines. En re ‐
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vanche, elle sou ligne que Me ri ni men tionne ra re ment des fi gures fé‐ 
mi nines ita liennes contem po raines. Pour tant, selon elle, des liens ont
sans doute exis té entre l’œuvre de Alda Me ri ni et celle de Ada Negri.
C’est en effet une pa rente de cette der nière, Sil va na Ro vel li, qui a dé‐ 
cou vert le jeune ta lent de Me ri ni et qui l’a si gna lé à des cri tiques im‐ 
por tants comme An ge lo Romanò et Gia cin to Spa gno let ti.

L’au teure de la contri bu tion sou ligne les points com muns entre les
deux au teures : une pro duc tion pro li fique, un suc cès dont elles ont
bé né fi cié plus au moins tôt de leur vi vant, l’at ten tion qu’elles ont por‐ 
tée à une hu ma ni té per due en marge de la so cié té. D’un point de vue
for mel, l’uti li sa tion fré quente de re frains qui ren forcent la di men sion
orale et rap prochent les com po si tions du rythme des chants et des
prières ont, de la même ma nière, per mis la mise en mu sique de leurs
œuvres par dif fé rents com po si teurs.

6

Zorat re lève éga le ment des concor dances avec d’autres écri vaines,
comme Maria Luisa Spa zia ni, avec qui Me ri ni par tage « des élans iro‐ 
niques ful gu rants et un vif in té rêt pour les apho rismes »  ; mais elle
ré vèle sur tout un as pect en core peu connu, celui de la ren contre de
Me ri ni, avant son in ter ne ment à l’hô pi tal psy chia trique, avec Cris ti na
Campo, dans les an nées 1950. Alors que de prime abord tout semble
les sé pa rer, Cris ti na Campo se fo ca li sant sur la re cherche de la per‐ 
fec tion et d’un lan gage raf fi né ca pable d’ex pri mer son moi pro fond,
Me ri ni adop tant un « lan gage re lâ ché », en se lais sant en va hir par un
flot dé bor dant de mots », en réa li té Campo ad mi rait les vers de Me ri‐ 
ni. En effet, elle les dé crit comme « va cillant entre l’ap proxi ma tion et
la ful gu ra tion émou vante » 4, à tel point que dans une lettre à son ami
Dra ghi, datée de juin 1958, Campo écrit : « [...] (où est pas sée la pe tite
bou lan gère ? Je vou drais dis pa raître comme elle dans un nuage de fa‐ 
rine) » 5.

7

Ambra Zorat étu die en suite, d’un autre point de vue, les conver gences
et les points de contact de l’œuvre de Me ri ni avec celle de deux poé‐ 
tesses qui ont abor dé le pro blème de la souf france psy chique : Ame lia
Ros sel li (1930-1996) et Mar ghe ri ta Gui dac ci (1921-1996). Avec la pre‐ 
mière, Me ri ni par tage une forte an xié té à l’idée de pu blier, car cela si‐ 
gni fie af fir mer son iden ti té de poète, et prendre le risque de rendre
pu blique sa vi sion in time du monde. Toutes deux em pruntent ce pen‐ 
dant des voies dif fé rentes : tan dis que Ros sel li es saie de pu blier chez
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dif fé rents édi teurs, Me ri ni re pro duit ses vers au sten cil pour les dis‐ 
tri buer à ses amis. Alors que Ros sel li tente d’échap per à la sup po sée
ir ra tio na li té de son écri ture (dé non cée par cer tains cri tiques) en évo‐ 
quant son pro jet mé trique ri gou reux ins pi ré par la re cherche mu si‐ 
cale, Me ri ni ali mente les mythes au tour de sa ma nière ins tinc tive de
com po ser. Mal gré ces di ver gences, l’ad mi ra tion de Me ri ni pour Ros‐ 
sel li se re trouve dans le poème Per Ame lia (Pour Ame lia), qui lui est
dédié après son sui cide en 1996.

La re la tion avec Gui dac ci semble plus com plexe. Les points de
contact entre leurs œuvres, sous des formes dif fé rentes, sont ce pen‐ 
dant mul tiples. Parmi ces der niers : l’écri ture comme in ves tis se ment
émo tion nel, acte li bé ra teur et thé ra peu tique  ; la ma trice bi blique de
leurs vers ; la re pré sen ta tion lit té raire de leur hos pi ta li sa tion psy‐ 
chia trique 6 dé crite comme ‘un dé sert’, ‘un enfer dan tesque’, une al‐ 
ter nance de cris de ma lades et de si lences in quié tants.

9

Dans la conclu sion de sa contri bu tion, Zorat évoque l’in fluence de
l’œuvre de Alda Me ri ni sur celle des poé tesses contem po raines, en
par ti cu lier Alba Do na ti (1961), Ga briel la Fan ta to (1960), Ga briel la Sica
(1950), Ma rian ge la Gual tie ri (1951), Ro sa ria Lo Russo (1964) et Elisa
Bia gi ni (1974), entre autres. Elle dis tingue les deux élé ments cen traux
qui sont la marque de cette in fluence : l’ora li té et le corps. Le pre mier,
vu comme une em pa thie émo tion nelle pour le texte ; le se cond perçu
à la fois comme une en trave et une pos si bi li té d’accès à une di men‐ 
sion de plé ni tude. Un poème donc qui de vient un mot- corps et se re‐ 
belle contre l’op pres sion.

10

La contri bu tion de Fran ca Pel le gri ni lit l’œuvre de Me ri ni comme un
« Can zo niere » (« Chants »), qui se dé roule pa ral lè le ment à sa bio gra‐ 
phie dans un effet mi roir qui n’admet le réel que sous une forme ir‐ 
réelle. Elle ana lyse six poèmes, qui vont de 1952 à 2003, d’un point de
vue mor pho syn taxique. Elle iden ti fie les par ti cu la ri tés sui vantes : des
poèmes di vi sés en strophes ir ré gu lières al ter nant avec des poèmes
com po sés d’une seule strophe ; une syn taxe ten dant à la prose, sans
tou te fois ja mais vio ler le ly risme ; une me sure du vers qui reste
proche de la forme tra di tion nelle, bien que dans les pre miers re cueils
l’en dé ca syl labe soit pré émi nent et de vienne en suite plus libre ; une
ver si fi ca tion qui re court aux rimes ‘au mi lieu’ ou ‘à dis tance’ ; une so‐ 
no ri té ca rac té ri sée par l’al li té ra tion, des jeux de ré pé ti tion lexi cale,
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des contrastes, des ana phores, des cor res pon dances, des mé ta phores
au da cieuses, des al lu sions, des am bi guï tés du sens, des ana lo gies.
Dans ce foi son ne ment, le passé, le pré sent et le futur sont an nu lés
dans des épi pha nies mys tiques pour rendre le temps éter nel.

Il s’en suit une ‘in tem po ra li té dé li rante’ qui crée l’effet per cep tif d’une
di men sion uni taire. La poé tesse os cille dans un mou ve ment per pé‐ 
tuel entre le be soin d’éle ver son âme au- dessus du monde et la pas‐ 
sion char nelle qui la pousse à ex plo rer l’uni vers in ter dit de la sen sua‐ 
li té et des amours illi cites. Et de l’amour naît la poé sie  : l’amour
comme une dé chi rure in té rieure, une condi tion de souf france per pé‐
tuelle qui gé nère une mé ta mor phose conti nue de l’âme, jusqu’à ce
qu’elle se trans forme en amour trans cen dant.

12

Elena Pa ro li, dans sa contri bu tion, remet en ques tion l’un des nœuds
cri tiques fon da men taux de l’œuvre de Alda Me ri ni : le mys ti cisme, que
Pa ro li dé fi nit comme «  constam ment op po si tion nel  ». Ainsi, la poé‐
tesse des Na vi gli semble pou voir re ve nir au ‘macro- thème de la spi ri‐ 
tua li té’ car la dis tance entre elle et le monde, entre elle et Dieu, entre
elle et elle- même, n’est ja mais com blée et donc tou jours in at tei‐ 
gnable. La fi gure du Christ est vue par elle comme presque sub ver‐ 
sive, donc au to bio gra phique. L’in con ci lia bi li té entre l’hu main et le
divin semble alors don ner lieu à trois phé no mènes prin ci paux dans
l’œuvre de Me ri ni : la ten ta tive de ‘se chris tia ni ser’ par ému la tion ; la
ten ta tive de ‘ter res tri ser’ le cé leste, qui s’ex prime de façon par ti cu liè‐ 
re ment heu reuse dans le re cueil La Terra Santa ; et enfin le re cours à
des alter- egos qui en ri chissent les vers d’une di men sion po ly pho‐ 
nique. Pour Me ri ni, le contact avec le pa ra dis se pro duit dans une
condi tion d’alié na tion et de souf france comme celle de l’asile psy chia‐ 
trique, donc dans une condi tion ‘non na tu relle’ (« laggiù, nel ma ni co‐ 
mio, / fa cile era tras lare / toc care il pa ra di so » ; « en bas, dans l’asile /
il était fa cile de trans la ter / de tou cher le pa ra dis » 7). Pour elle, le pa‐ 
ra dis n’est pas au- dessus de l’homme, mais à côté. Pour Elena Pa ro li,
dans un uni vers exis ten tiel chao tique et dis per sé, la seule unité pos‐ 
sible est of ferte par la poé sie. C’est le grand élan mys tique, re li gieux
et presque sacré qui conduit Me ri ni vers l’écri ture en vers, grâce à la‐ 
quelle elle peut mai tri ser un ima gi naire fait de ‘vi sions poé tiques’.

13

La contri bu tion d’Emi lio Sciar ri no se concentre sur deux concepts
qui per mettent de com prendre le par cours spi ri tuel et poé tique de
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Alda Me ri ni : le mes sia nisme, c’est- à-dire l’at tente de Dieu et la foi en
son avè ne ment ; et la ré si lience, c’est- à-dire la ca pa ci té à sur mon ter
un trau ma tisme per son nel ou col lec tif. Selon ces ap proches, le salut
ne se trouve pas en Dieu mais dans la poé sie, dans l’art en gé né ral.

Sciar ri no in dique les quatre étapes du che mi ne ment : l’at tente, l’an‐ 
goisse, la dé cou verte de l’ab sence de Dieu et la pré sence de la Poé sie.
L’at tente, pleine de confiance, de vient une at tente mes sia nique et
l’es poir de trans cen der le temps en le sup pri mant dans une forme de
sus pen sion, d’ex tase mys tique, comme le disent les vers sui vants  :
«  Ma sop pri mere il tempo in un de li rio / di am ples si vor ti co si, / è
l’am bi zione di morte o imi ta zione / di pres sione ce leste in tor no a
Dio  »  ; « Mais sup pri mer le temps dans un dé lire / d’am plexes tour‐ 
billon nants, / c’est l’am bi tion de la mort ou l’imi ta tion / de la pres sion
cé leste au tour de Dieu » 8.

15

Dès les pre miers poèmes, l’at tente se trans forme en an goisse, parce
qu’elle est vécue comme une at tente de la mort. Cette der nière est
dé crite avec une série de topoï lit té raires qui font al lu sion au Spleen
de Bau de laire et à la Mé lan cho lia de Dürer. L’at tente de Dieu se trans‐ 
forme alors en pure an goisse car elle abou tit à une ter rible ré vé la tion
: il n’y a pas de Dieu. En effet, dans La Terra Santa, les ma lades sont
com pa rés au peuple élu, mais ils ne re çoivent au cune aide di vine.
Cette ab sence est com pen sée par la pré sence de la Poé sie, la seule
façon d’être au monde, une vo ca tion. « Si Dieu n’est pas pré sence, il
reste le verbe, qui est la trace d’une ab sence », écrit Sciar ri no. Cette
prise de conscience per met de dé pas ser l’alié na tion psy chique et de
re vi ta li ser tout dogme re li gieux afin d’ac cep ter la fra gi li té hu maine.
Selon Sciar ri no, dans l’œuvre de Me ri ni, la dia lec tique entre poé sie et
spi ri tua li té s’ar ti cule de ma nière exem plaire, comme en té moignent
les vers sui vants : « [...] ecco, il pen sie ro ti sa cri fi ca a Dio / ma tu non
perdi nulla della tua uma ni tà ar dente ; [...] voilà, la pen sée te sa cri fie à
Dieu / mais tu ne perds rien de ton hu ma ni té brû lante » 9. La poé sie
de vient la der nière lu mière de cette « hu ma ni té brû lante ».

16

La contri bu tion de Emi lia no Sciu ba porte sur le re cueil poé tique de
Me ri ni in ti tu lé La gazza ladra - Venti ri trat ti 10 (La pie vo leuse – Vingt
por traits), pu blié en 1985 et in sé ré dans le vo lume Vuoto d’amore 11

(Vide d’amour). Ce sont des poèmes- portraits que la poé tesse des Na‐ 
vi gli a dé diés aux vingt per son nages avec les quels elle avait le plus

17



Flaviano Pisanelli (dir.), “Le più belle poesie si scrivono sopra le pietre”. Contributi critici sull’opera di
Alda Merini

Licence CC BY 4.0

d’em pa thie et avec les quels elle s’iden ti fiait : les cinq pre miers sont
des ‘per son nages poé tiques’, les cinq sui vants des por traits ‘intimes- 
poétiques’, le on zième un au to por trait, et les neuf der niers des por‐ 
traits ‘biographiques- familiers’ 12.

Parmi les pre miers, Sap pho, est un sym bole du doux déses poir de
l’amour. Viennent en suite Ar chi lo co de Paro, qui re pré sente la re‐ 
vanche du mal d’amour subi, armé de vers pour af fron ter l’ad ver si té ;
puis la poé tesse de Pa doue Gas pa ra Stam pa, noble cour ti sane, qui est
le sym bole d’une Sap pho sans au réole lé gen daire et donc plus tan‐ 
gible dans ses cha grins d’amour non par ta gé, comme le montre la
psy cho lo gie de son journal- chanson. D’autre part, Me ri ni des sine un
por trait d’Emily Di ckin son comme une poé tesse ren fer mée sur elle- 
même et vouée à une puis sante mé ta phy sique éro tique. Syl via Plath,
elle, est dé crite comme ‘trop grande pour les mi sères de la terre’. Elle
choi sit le sui cide à trente et un ans (en 1963), après la tra hi son de son
mari, le poète Ted Hugues. Avec Plath, Me ri ni avait en com mun le
spectre de la folie et les élec tro chocs in hu mains, sym boles de la mort.
On com prend pour quoi Sciu ba parle de la poé sie de Plath comme
d’un «  sui cide au ra len ti  » (en fait, l’ombre de la mort est om ni pré‐ 
sente), et de ce pré ci pice que Me ri ni a sou vent frôlé en échap pant à
l’enfer de l’asile avec la même an goisse que les Juifs échap pant à la
cap ti vi té.

18

Tou jours dans la ga le rie des poèmes- portraits, Me ri ni évoque Eu ge‐ 
nio Mon tale avec des élans d’af fec tion. Il est pré sen té comme ai mant
et pa ter nel, et pour tant confron té à un amour im pos sible avec la poé‐ 
tesse Maria Luisa Spa zia ni, tous deux étant liés à des per sonnes ma‐ 
lades, aux quelles ils se consacrent.

19

Dans les por traits du poète Carlo Be toc chi et du Père David Maria
Tu rol do, Me ri ni trouve, au contraire, le prin cipe de la «  re li gio si té
joyeuse  », qui marque ses œuvres de jeu nesse et celles des an nées
2000 ras sem blées dans le vo lume Mis ti ca d’amore 13 (Mys tique
d’amour).

20

Les deux der niers por traits sont in times : celui de Qua si mo do, sur
l’ami tié et le tra vail, et celui de Man ga nel li, sur l’amour et le tra vail. Ce
der nier étant assez caus tique, comme il convient, ex plique Sciu ba, « à
un maître de l’amour et de l’an goisse pos sé dé puis perdu, par qui on a
été re je té et aban don né ».

21
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Le on zième por trait est un au to por trait de Me ri ni en huit vers : « [...]
In me l’anima c’era della me re trice / della santa della san gui na ria e
dell’ipo cri ta. / Molti die de ro al mio modo di vi vere un nome / e fui
sol tan to una is te ri ca. ; [...]En moi, se mê laient l’âme de la pu tain / de
la sainte de la san gui naire et de l’hy po crite. / Beau coup ont donné un
nom à ma façon de vivre / et je n’étais qu’une hys té rique » 14. Emi lia no
Sciu ba donne sa propre in ter pré ta tion de ces vers  : pour lui, la ‘pu‐ 
tain’ (me re trice) évoque la chair, la ‘sainte’ (santa) la pu re té, la ‘san gui‐ 
naire’ (san gui na ria) la vio lence d’Eros, et ‘l’hy po crite’ (ipo cri ta), celle
qui ac cepte les liens d’Eros en su bis sant sa chaîne.

22

À par tir de ces thèmes, Sciu ba fait, de ma nière ori gi nale, le lien entre
la poé sie de Me ri ni et celle des trou ba dours Ita liens. En effet, il si gnale
qu’on peut re trou ver ces mêmes- thèmes dans le plus an cien do cu‐ 
ment de poé sie ly rique pro fane, daté d’avant 1210, en langue ver na cu‐ 
laire ita lienne de la ré gion d’Om brie. Ce do cu ment est men tion né
dans la mys tique sen suelle du Can ti co di San Fran ces co (Can tique de
Saint Fran çois), pro ba ble ment de 1224.

23

La contri bu tion de Ma nue la Ri bol di porte sur le ‘corps- folie’ de Alda
Me ri ni en re la tion avec la loi Fran co Ba sa glia et les études de Mi chel
Fou cault, que l’on re trouve en par ti cu lier dans trois œuvres : L’Altra
Ve ri tà. Dia rio di una di ver sa 15 (L’Autre vé ri té. Jour nal d’une étran gère),
De li rio amo ro so 16 (Dé lire amou reux) et La Terra Santa. Les deux pre‐ 
miers évoquent, dans une sorte de jour nal in time fic tif, les quelque
dix an nées que Me ri ni a pas sées à l’hô pi tal psy chia trique ‘Paolo Pini’
de Milan. Elle y re late les condi tions de son pre mier in ter ne ment, en
1965, quand on était en core loin de la loi Ba sa glia (n° 180) de mai 1978,
sur la ré forme de ce genre d’éta blis se ment.

24

Comme l’ont mon tré Ba sa glia et Fou cault, les asiles sont alors des
‘non- lieux’ d’in ac ti vi té to tale (le jar din est le seul en droit qui pos sède
une conno ta tion po si tive). Le corps de vient le lieu pri vi lé gié de l’exer‐ 
cice du pou voir, à tra vers le quel le pa tient est dé pouillé de ses biens
et de ses vê te ments. La nu di té, phy sique et af fec tive qui en ré sulte,
évoque la pu ni tion, le péché, la pé ni tence chré tienne, la pau vre té et
même l’es cla vage. Ainsi, les fous passent de l’état de ‘faire peur’ à celui
d’‘avoir peur’. Dans le re cueil La Terra Santa, le corps du ma lade est
dé peint comme un corps dis sé qué, sou mis à une au top sie for cée sous
le poids mor tel de l’in ter ne ment. Me ri ni s’at tarde sur tout sur les
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mains et les pieds des pa tients, comme si les ex tré mi tés - dit Ri bol di -
ra con taient mieux le désir de contact avec les autres et avec le
monde ex té rieur, alors qu’ils sont contraints à l’im mo bi li té. Les élec‐ 
tro chocs aux quels tous les pa tients sont obli gés d’as sis ter, consti‐ 
tuent «  le soin- punition qui de vient un spec tacle  », écrit Fou cault
dans Sur veiller et punir 17, et le corps de vient dou leur phy sique, qui,
chez Me ri ni, se trans forme en ins tru ment de re cherche du moi et de
la vie au- delà de la mort.

La contri bu tion de Sara Mur gia porte plu tôt sur un re cueil qui ap par‐ 
tient à la der nière pé riode poé tique de Alda Me ri ni, Nel cer chio di un
pen sie ro 18 (Dans le cercle d’une pen sée) (théâtre pour voix seule), pu‐ 
blié en 2005 par la mai son d’édi tion Cro cet ti de Milan, et com po sé de
cinquante- trois textes or ga ni sés chro no lo gi que ment de no vembre
2002 à juin 2004. La struc ture est celle d’un re cueil de chants
d’amour, mais d’un amour dés in car né. L’as pect théâ tral est fon da‐ 
men tal, car le moi poé tique ap pa raît en dia logue conti nu avec sa
propre pen sée et la « ten dance au ré ci ta tif dra ma tique ap pa raît chez
[Me ri ni] comme une don née de la na ture [...] liée à la per cep tion de la
vie comme le théâtre d’un évé ne ment tra gique éter nel le ment re vé cu
et joué dans un théâtre in té rieur » 19. Mur gia rap pelle que le re cueil
ap par tient à la pé riode où la voix du poète pré vaut sur l’écri ture. Les
textes sont dic tés au cours de longs ap pels té lé pho niques et de
réunions avec Don Mario Cam pe del li et c’est comme si l’écri ture
s’était ef fon drée et avait cédé la place à la voix. « La pen sée s’ouvre et
se ma ni feste à tra vers la voix dans toutes ses dou lou reuses contra‐ 
dic tions, fil rouge de l’exis tence de Me ri ni », comme l’écrit Bor sa ni 20.
Selon Mur gia, Nel cer chio di un pen sie ro est construit au tour de l’an ti‐ 
thèse pa ra doxale ‘meurtre’ et ‘par fum’, dans la quelle la dou ceur et la
vio lence de l’amour co existent et la poé tesse, comme le pro ta go niste
d’En at ten dant Godot, at tend un amour fan tôme qui ne vien dra ja mais.
Le ‘Tu’, dans le re cueil, est un ‘Autre’ ex trê me ment com plexe, et pour
Mur gia, l’amour, chez Me ri ni, est conçu avant tout comme une nour‐ 
ri ture vi tale de l’âme, dans la quelle la re com po si tion entre corps et
pen sée, entre amour char nel et amour spi ri tuel, est tou jours im pos‐ 
sible.

26

L’ou vrage se ter mine par la contri bu tion ori gi nale de Fran ces ca Par‐ 
meg gia ni, qui ana lyse deux portraits- témoignages en images de la
réa li sa trice An to niet ta De Lillo sur Alda Me ri ni et sa poé sie. Le pre ‐
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mier s’in ti tule Ogni sedia ha il suo ru more (Chaque chaise a son bruit)
(1995) et s’ins pire li bre ment de la re pré sen ta tion théâ trale de Licia
Ma gliet ta, De li rio amo ro so (Dé lire amou reux). Le se cond, La pazza
della porta ac can to (La folle de la porte d’à côté) (2013), est consti tué de
mor ceaux épars ini tia le ment écar tés. Dans le pre mier por trait, la voix
et le corps de la poé tesse, tou jours fil més entre les murs de sa mai‐ 
son, s’en tre mêlent avec la voix et le corps de l’ac trice, ob ser vés dans
l’es pace fermé et énig ma tique de la scène. D’un côté, l’ap par te ment
en com bré et en com brant de l’écri vaine  ; de l’autre, la scène vide de
l’ac trice. Dans le deuxième por trait, selon Par meg gia ni, la li ber té s’op‐ 
pose à ce double confi ne ment, les mots et le corps de Me ri ni s’ins cri‐ 
vant dans le tissu ur bain de la ville de Milan.

Le pre mier por trait, qui joue sur l’al ter nance réa li té/fic tion, est dé fi ni
par Par meg gia ni comme un « do cu men taire de l’excès », tan dis que le
se cond, en ca mé ra sub jec tive, consti tue un « do cu men taire de la nor‐ 
ma li té  ». Dans le pre mier, la réa li sa trice De Lillo uti lise le lan gage
poé tique du ci né ma, c’est- à-dire un lan gage qui met à l’épreuve la
conti nui té et la lo gique de la re pré sen ta tion par des mou ve ments de
ca mé ra, des ef fets spé ciaux de lu mière et de son, et un mon tage étu‐ 
dié dans la dé/construc tion de l’his toire. Comme l’en seigne Pa so li ni,
et comme le rap pelle Par meg gia ni, l’image s’en gage à pour suivre et à
ré vé ler, plu tôt qu’à mys ti fier ou à dis si mu ler. Ainsi, à tra vers le ci né ma
de De Lillo, le pré sent du spec ta teur ren contre le pré sent in ac tuel,
ex cen trique et unique de Me ri ni. En cela, se réa lise une op por tu ni té
d’ex pé rience et de connais sance non seule ment du ‘texte’ Alda Me ri‐ 
ni, mais aussi, à tra vers lui, de nous- mêmes et des autres ou d’autres
nous- mêmes. Le film, dans sa mise en scène, op pose l’ex po si tion du
sujet et la poé sie du rap port à l’autre, à un re gard qui me nace tou‐ 
jours d’ob jec ti ver, et donc d’em pri son ner le sujet, de lui ôter son au to‐
no mie et son au to ri té, et fi na le ment de le dis soudre.

28

Pour finir, comme on vient de le mon trer, l’en semble de ces contri bu‐ 
tions offre l’oc ca sion de pré sen ter une re lec ture en ri chie des mille fa‐ 
cettes de l’œuvre d’une Alda Me ri ni, certes connue en Ita lie, mais qui
n’avait pas en core fait l’objet d’études ap pro fon dies dans un contexte
in ter na tio nal. À la fin du vo lume, nous trou vons la bi blio gra phie de
toutes les œuvres de Me ri ni, ainsi qu’une vaste bi blio gra phie cri tique,
deux ins tru ments très utiles pour les cher cheurs de l’œuvre de la
poé tesse des Na vi gli.
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